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à uii foi croyant fon parent, intereffé dan»

.
tieux ou trms Compagnies de Maltôtc , & le
mot de mon cher coufin répété dans deux oa
fi;ois endroits de fa Lettre fit des mcrveilJcs^^'
^^nime j'étois porteur du billet, le Partifail^me reçut gracieufemcnt contre Ja coutuni<?^
de ces MefTieurs qui font aux Commis un ac-
cueil rébarbatif, «3c il n'eut pas fitôt va dc^mon écriture qu'il m'arrêta pour travailler
lous uï, en me diânt qu'H vouloit me for-
xner 1 efprit & la main.
U me mit d'abord au fait des affaires partk

cuaeres, fi bien qu'au bout de fix mois il s'cîé
repoloit fur moi entièrement. A Ffeard de
ce qu'il appelloit les affaires du Roy , il étoic
plus refervé. Cétoient des fecrets pour tout
^tre que des InterefTés. Quelquefois en ar- •

nvant de la Ville je lui fàifois des Gompiimcn»_
de Ja part de fon nfufin le Marquis, que je
navcMs pourtant pas vu, & avee lequel je
ceflai d entretenir comnjerce. Ge qui le met-
toit de fi bonne humeur qu'il fe répandoit
volontiers en difcoars qui ne finiflbient point.
Alors il me faifoit des épanchemens de cœur
^ui fervoicot à sn'initicr dans les facrés myfte-
îes âe h Makôte. A l'entendre une affaire
«etoit- pas des meilleure» quand elle lïe ren*»
doit^ue cent pour cent.

1 ^h^.^^ ^"^^ moins été utile, il m'auroiç
place de fecon que feuffe pô m'engraiflèr i.

mais par malheur pour moi il s'étoit accoutu»
me à ne fe plus mêler que des grandes aflFaires

& ï m'abandonner ics petites. Que de pofte»
lui vis-je donner à des gens qu'à peine ifcon-
aoifltoit. Il étoit fi obligeant au'ii rendoit fer-
1C3P à qiHconquc ic préfêntoità M» & fi de-

^ fime*-


